
nieux et des réfl exions étonnantes dans les 
autres romans d’O� en. Ainsi, dans La Mort 

sur le vif 1 l’écrivain donne la parole à une toile 
à peindre vierge qui a du mal à comprendre 
de quoi il est question dans le monde. Dans 
Ons mankeert niets (Rien à signaler), le 
narrateur est un médecin venu d’ailleurs qui 
découvre les relations surprenantes qu’entre-
tenait son prédécesseur avec ses patientes. 
Dans ce roman sur le thème de l’euthanasie, le 
désir forme la trame, comme dans Un homme 

par ouï-dire. 
Le penseur original qu’est incontestablement 
Willem Jan O� en, a rendu ses idées acces-
sibles dans bon nombre d’essais (au sujet de la 
morale et de la religion entre autres) qui lui 
ont récemment valu le prix P.C. Hoo�  de la 
prose non narrative. Personnellement, j’aime 
avant tout sa poésie légère et rythmique, qui 
connaît un franc succès depuis le début de sa 
carrière en 1973. J’espère vivement qu’une 
prochaine traduction concernera la poésie, les 
pièces de théâtre ou les essais pour que le 
public découvre cet écrivain aux multiples 
talents.

Dorien Kouijzer

WILLEM JAN OTTEN, Un homme par ouï-dire (titre original : 

Een man van horen zeggen), traduit du néerlandais par 

Daniel Cunin, éditions Les Allusifs, Montréal, 2014, 112 p. 

(ISBN 978 2 923682 35 8). 

Pour les dimensions philosophique, religieuse et bi-

ographique des ouvrages traduits en français, on peut 

consulter l’étude de Pierre Monastier sur 

http://fl andres-hollande.hautetfort.com/media/00/01/

3460755538.pdf 

1 Titre original : Specht en zoon. La traduction française,  

 signée Daniel Cunin, a paru aux éditions Gallimard en  

 2007 (voir Septentrion, XXXVI, n° 1, 2007, pp. 25-31). 

«Quelque part de l’autre côté 
de la terre» : 
la li� érature néerlandaise 
postcoloniale 

Le Banian est une revue semestrielle publiée 
par l’association franco-indonésienne Pasar 

Malam (Foire nocturne)1, appelée ainsi en 
hommage à l’écrivain Pramoedya Ananta 
Toer (1925-2006)2. Fondée en 2001 par Johan-
na Lederer, ce� e association merveilleuse-
ment dynamique contribue à «la compréhen-
sion et à l’amitié entre les peuples français et 
indonésien». Outre la revue, elle publie 
également des ouvrages d’écrivains et de 
poètes indonésiens traduits en français et 
organise, entre autres, un festival de fi lms 
indonésiens et la journée des dix heures pour 
la li� érature indonésienne. Les Indes néerlan-
daises ainsi que les liens puissants toujours 
actuels entre Pays-Bas et Indonésie sont 
également régulièrement abordés dans les 
publications. 
C’est ainsi que ce 18e numéro du Banian, 
publié avec le concours de la Nederlands 

Le� erenfonds (Fondation néerlandaise des 
le� res), est consacré à huit auteurs eurasiens 
nés aux Pays-Bas après l’indépendance de 
l’Indonésie en 1949. Pour l’avoir suivie depuis 
sa naissance, il m’est heureux de constater 
qu’avec le temps ce� e revue grand public ne 
cesse de se bonifi er. La mise en pages est 
élégante et aérée et le lecteur prend un vif 
plaisir à s’en saisir et à se l’approprier. Les 
illustrations de la couverture proviennent de 
Rampokan Java, un album de BD de Peter van 
Dongen, indo né en 1966 à Amsterdam. 
La rédaction a choisi d’ordonner le numéro 
selon quatre chapitres distincts et complé-
mentaires. Tout d’abord, le chapitre «Un peu 
d’histoire» éclaire le lecteur sur les raisons du 
choix de ce thème. L’écrivain Alfred Birney 
présente les grandes lignes de l’histoire de ce 
métissage néerlando-indonésien et brosse un 
portrait général de quelques écrivains, indos 
et néerlandais de souche, qui ont choisi pour 

Publié dans Septentrion 2015/1. 

Voir www.onserfdeel.be ou www.onserfdeel.nl.
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décors l’Indonésie. Dorien Kouijzer nous 
confi e quant à elle un témoignage personnel 
touchant sur son a� achement à l’Insulinde 
alors qu’elle n’y a jamais été, mais qui l’a 
beaucoup marquée à travers des rencontres et 
les non-dits de son oncle qui a été soldat aux 
Indes: «J’ai découvert derrière les images 
idylliques la réalité de trois cents ans de 
domination par les Néerlandais et d’une sortie 
violente de la colonisation». Lizzy van 
Leeuwen, auteur d’un essai intitulé Ons 

Indisch erfgoed (Notre patrimoine indisch) livre 
pour sa part une réfl exion sur l’identité 
indisch (eurasienne) aux Pays-Bas et évoque 
entre autres la singulière fi gure de Tjalie 
Robinson (plus largement portraituré par 
l’ écrivain Adriaan van Dis en conclusion du 
numéro), dont l’œuvre li� éraire mériterait 
d’être traduite et largement diff usée, et celle 
de Rob Nieuwenhuys, auteur en 1972 d’un 
ouvrage de référence emblématique célèbre 
aux Pays-Bas sur la li� érature des Indes 
néerlandaises intitulé Oost-indische Spiegel 

(Miroir eurasien).  
Dans une deuxième partie, huit extraits de 
romans d’écrivains eurasiens sont traduits par 
Anita Concas, accompagnés à chaque fois 
d’un court commentaire d’un observateur 
éclairé. Ainsi sont tour à tour mis en lumière: 
Alfred Birney, Marion Bloem, Adriaan van 
Dis, Ernst Jansz, Herman Keppy, Frans 
Lopulalan, Be� y Roos et Jill Stolk. Les années 
de guerre contre le Japon entre 1942 et 1945, 
puis la perte et la disparition défi nitive des 
Indes néerlandaises ont été la cause d’une 
blessure et d’une déchirure extrêmement 
douloureuses pour plus de 300 000 Néerlan-
dais de souche et de métis. Chassés ou 
menacés de mort par les indépendantistes 
indonésiens, ils ont dû se résigner à qui� er la 
mère patrie pour les Pays-Bas, une destination 
lointaine inconnue pour la plupart. Ils ont 
emporté avec eux leur richesse culturelle qui 
s’est progressivement amalgamée à l’identité 
néerlandaise et qui est palpable au quotidien 
notamment dans la cuisine (la fameuse 
rijs� afel), la langue et à l’occasion de fêtes 
annuelles comme la Tong Tong fair à La Haye. 

C’est ce� e histoire du déracinement et de 
l’intégration qu’évoquent essentiellement ces 
auteurs. Ces textes poignants racontent la 
nostalgie pour le pays perdu, la complexité 
d’être déchiré entre le mode de vie occidental 
et le mode de vie traditionnel des anciennes 
Indes, la discrimination lors de l’arrivée aux 
Pays-Bas et les camps d’internement japonais 
à Java pendant la Seconde Guerre mondiale. 
Et puis ces extraits révèlent aussi la place du 
père dans la famille indo, désemparé, ayant 
perdu sa position sociale, parfois violent, ainsi 
que la disparition de proches visités dans les 
cimetières avec en fi ligrane ce� e nécessité 
impérative de perpétuer culture et lignée. 
La dernière partie, «Lire à l’ombre du Banian», 
présente plusieurs recensions de romans 
postcoloniaux. Il est dommage que la revue 
n’ait pas pris l’initiative d’une bibliographie 
plus complète sur les articles et les traductions 
en français consacrés aux Indes néerlan-
daises. Ils ne sont en défi nitive pas si nom-
breux et cela aurait permis au lecteur de 
poursuivre ses lectures et de se faire une 



vision plus précise de ce� e période (post)
coloniale à la fois heureuse et tourmentée qui 
a tant marqué les Pays-Bas. La revue s’achève 
par de merveilleux poèmes de Sitor Situmo-
rang, traduits du néerlandais par Kim 
Andringa, que je ne peux m’empêcher de citer 
ici: «De la brume de mon regard vide / surgit 
la Randstad / telle une prédestination. / 
Quelque part de l’autre côté de la terre / où il 
fait jour /se trouve ma nuit. / Ici l’emprise / de 
ton absence / l’impuissance de vivre / sans 
patrie […]». Ces quelques lignes résument à 
elles seules la brèche qui traverse les auteurs 
de ce volume qui parviennent malgré tout à la 
colmater, par bonheur, d’un enduit de mots 
réparateurs.  

Thomas Beaufils

«La Littérature néerlandaise postcoloniale», Le Banian, n° 18, 

décembre 2014, 174 p. (ISBN 979-10-91125-14-7).

1 Voir http://association-franco-indonesienne-pasar-

 malam.com/

2 Cf. son roman La vie n’est pas une foire nocturne. 

 Voir aussi Septentrion, XXXV, n° 4, 2006, pp. 72-74. 

La Belgique : pays hôte du 
Marché de la poésie 2015

Voici comment se décrivait lui-même le 
Marché de la poésie de Paris dans le premier 
petit journal qu’il a édité à l’été de l’année 
1988: «Après six années d’existence, le Marché 
de la poésie est devenu une réalité incontour-
nable. Un lieu de fête, un lieu d’échanges, un 
rendez-vous annuel unique qui n’a aucun 
équivalent dans le monde entier». Ces 
caractéristiques sont certainement encore 
d’actualité. L’édition 2015 du Marché de la 
poésie se tient du 10 au 14 juin. Ce� e année, le 
pays hôte est la Belgique.
L’organisateur Circé a opté d’emblée pour une 
double présence: tant la Wallonie francophone 

que la Flandre néerlandophone fi gureront au 
programme, le plus équitablement possible. 
Dans ce but, l’administrateur délégué, Vincent 
Gimeno-Pons, et le président de l’association, 
le poète Jacques Darras, ont reçu toutes les 
informations nécessaires relatives au paysage 
de la poésie en Flandre.
Le Marché se compose de deux parties. D’une 
part, il y a le marché proprement dit: quelque 
500 éditeurs de poésie et de revues spécialisés 
exposent dans des échoppes, sur la place 
Saint-Sulpice, et, au pied du monument qui se 
dresse sur la place, une estrade accueille, 
pendant la durée du marché, des lectures de 
poésie, des présentations de livres, des 
interviews et des débats. D’autre part, pendant 
tout le mois de juin se déroule Périfolie, un 
ensemble de programmes et événements 
poétiques, liés à la danse, à la musique, au 
spectacle, au cinéma et aux nouvelles techno-
logies, présentés en quelque 25 lieux répartis 
dans Paris. En 2014, l’association Poètes dans 
la ville a organisé le spectacle Rimbaudmobile 

III: L’épopée belge. Les poètes Laurence Vielle, 
Vincent Tholomé et le Flamand Peter Holvoet-
Hanssen ont amené la poésie sur plusieurs 
places de Paris, en collaboration avec l’artiste 
audio Michel Bertier et les artistes vidéo 
Anne-Sophie Terrillon et Christophe Acker.
Les organisateurs sont conscients de ce que 
représente le fait d’inviter la Belgique à être 
pays hôte. Les deux li� ératures se développent 
à l’intérieur des mêmes frontières, tout en 
ayant chacune sa propre langue. Il est vrai 
qu’elles ont aussi divers points communs. Le 
foyer de la li� érature francophone de Belgique 
est Paris et le centre de gravité de la li� éra-
ture néerlandophone de Belgique se trouve à 
Amsterdam. Les principales structures de 
production et de distribution sont également 
situées en dehors des frontières nationales, en 
France et aux Pays-Bas. Les deux li� ératures 
disposent aussi de petites maisons d’édition 
locales qui, certes, contribuent effi  cacement à 
maintenir en vie la li� érature, notamment en 
publiant des traductions, mais qui ont aussi 
plus de diffi  cultés à s’imposer dans les centres 
importants.


